
luette communication a été faite à la Commission des 
poursuites, qui « examiné la demande d'autorisation de 
poursuites. 

M. JOMBOM. — Je m étonne que le gouvernement n'ait 
pas encore fait couualtre à U Commission comment ces 
• M M sont entre ses munis. 

Le peuveraetnent semble n'avoir qu'an but arriver le 
premier au scandale et il v arrive. 

M. lîaucssrr estime qu'il vaut mieux entendre d'abord 
les témoins, sauf ;i entendre le gouvernement en­
suit.'. 

M lui TÏ-IH -TKMI'S. — Je lieuse qu'une explication avec 
le foawenaenenl est nécessaire |iour savoir quelle attitu­
de il entend prendre \ is a-vis de la Commission, s'il vont 
lonl M i l cacher, il vaut mieux s'en aller. 

M. h u m . — Je demande qu'on ne remette pas la 
question de démission en discussion, il ne se si umettru 
|>as a Indécision da la majorité et s'il n'en reste qu'un, 
en s'T.i s. ... Je ne donnerai pas mu démission. 

MM. Brisson, de Villebois-Marsuil et Terrier reçoivent 
mission de se rendre chef le Garde des sceaux ixu'ir lui 
demander de venir aujourd'hui donner des explications 
a la Commission. 

\ n u ; s I.A mÊUUKM ni HATIV 
li - .jii-- 1.1 séano de la fominlaiion d'enquête a été 

levée, les commissaires se sont répandus dans le salon 
de la paix. MM. Bigot et UanUderda Llagnv rencontrent 
le chef de cabinet de M. Hoquet et lin font partdt I éiou-
uement que leur i causé la brusque disparition de M. 
Hoquet. 

Li clni éecahsnH dit. pour le défendre, que M. Il > 
quel avant demande sa comparution et n'ajant pas été 
ilérativemeiit convoqué, n'avait pas à refondre à quelque 
question que ce fat. 

f r t iwruninlift nul naturellement très sévèrement ap­
précié. 

LK < \ s 01: m. iL<H»ri:r 
Paris, l i décembre. —La déposition de M. Floa.net, 

comme sou attitude devant la Commission, produisent le 
|,iu- ilê.sastr.ux effet pour le président de la Chambre. 
Celui-ci, se sentant atteint, fait supplier par ses amis 
qu'il ne soit pas pousse davantage au pied du mur ou il 
e~i acculé, promettant en échange de ne pas te représen­
ter 1 l'élection delà présidence de la Chambre, a i mois 
de janvier prochain. 

L'n membre fort autorisé de la commission nous dil : 
- Par une déférence voisiue d'an peude filnlnun.lsrnm 
mission n'a pas interrogé M. Kloquet qui paraissait pres­
sé de S'en aller ; mais sa déclaration corrobore celle de 
M. Itoimer. Il est avéré que M. I loquet a canalise, dans 
le si-us de l'action gouvernementale l'argent.qu il savait 
pertinemment sortir des poches des actionnaires et des 
obligataires du 1'auamu. » 

LA SÉANCE DE L'APRÈS-MIDI 
Pans. 32 décembre. — La Commission prend séance ù 

trois heures. 
M. URJSSON rend compte de sa démarche lundi soir.cher. 

le Carde des Sceaux, jiour communiquer la lettre s gnée : 
" Le.Marcliau.l. • 

Il dit qu'il v est allé avec MM. de Villebois-Slareuil et 
Terrier. Le Carde des Sceaux les a fait ensuite conduire 
au cabinet du juge d'instruction, où les talons des chè­
ques Thierrée ont été mis sous leurs veux. 

DEPOSITION DE M. BOURGEOIS 
•nasal DES SCEAIfl 

I v r ï O R l - ; s s \ V T K D I S C U S S I O N 
M. bourgeois raconte que lundi le juge d'instruction 

i fait venir si. Thierrée, luia déféré le serment, ebalors; 
M. Thierrée a déclaré que les talons étaient à sa maison 
de Italique. On esl allé les v saisir. 

M. Hrtsson demande quand il pourra avoir commune 
cation du dossier Alton et des pièces saisies lors de la 
levée des scellés. 

M. UoiBiiEois, Carde des Sceaux. —Le juge d'instruc­
tion a passe la jou -née d'hier à iaire le dépouillement 
des pures saisies et il v avait encore un scellé qui n'a 
vie levé qu'hier. 

'.niant au dossier de la Dynamite, affaire Leguay-Artop., 
H sera eouimuniqui le plus tôt possible dans les mêmes 
conditions que le dossier l'rinet sur le Panama. 

M. Bourgeois ajoute : « Je communiquerai tout ce qui 
sera utile, sans troubler le travail du juge d'instruc­
tion ». B 

M. Itarthou demande : Y a-t-il eu des photographias des 
chèques saisis chez SI. Thierrée* 

M. Lr: C.VI DE UES sci AI \ . _ je ne sais rien que des 
bruits divers. La Commission a transmis une lettre d'un 
photographe ne donnant pas d'adresse et qui contenait 
des indications utib s. J'ai fait prendre des renseisrne-
menls. • 

Si. Hir.or appelle l'attention du Garde des Sceaux, 
sur uu passai;, de cette lettre qui lui parait i npor-

M. MM UN demande s'il sera possible de communiquer 
à la Commission d'enquête, an fur et ù mesure, les docu­
ments saisis par le juge d'instruction, et qui peuvent 
intéresser lu Commission. 

1). La Commission devra toile attendre que l'instruc­
tion suit i-i, ie ' 

M. u: I.MIUE nus SCEVI \ . — Je ne puis que répéter que 
la communication ne peut èlre faite qu'à la lin de lins 
iiuction. D'ici là. je m efforcerai de communiquer tous 
lus documents, sous réserve que .vite communication 
u entravera pas l'instruction et ne compromettra pas 1rs 
droits de la défense. Il s'agit dune question de fail que 
j examinerai jour par jour, avec le désir de satisfaire la 
Commission. 

M. M . U J W insiste.A son sens.la Commission ne pourra 
plus rien taire : ou «ut dû communiquer les talons des 
chèques. Ou les a bien communiqués a la Commissiu i qui 
a examiné la demande d'autorisation de poursuites, la 
Commission d'enquête lui semble desaisie. 

M. HAIITHOI .— je demande comment le Gouverne nenl 
comprend le réile de I i Commission. 

SI. U C.wiin: nus ScXAl v. — Je me refuse absolument à 
répondre a celte quel 

si. GMOVSSET. — Le Gouvernement commni iquera-t-il à 
la Commission les lab.us .les chèques, et le eopii de 
lettre* saisi hier* 

M, I.I: GAIIIIE IIKS SCEAI x. — Il est trop dit pour c M je 
puisse répondre ; il fuul au moins que le juge d'instruc­
tion lésait examines. Je ne sais, si. au point de vue de 
lu défense, comme au poinl de vue de l'instruction, ces 
pièces peinent être communiquées. 

SI. (uMAtin. — Le-jsge d'instruction se croira-t-il Mito­
ns.- g distraire celles .les pièces qui ne peuvent servir à 
prouver crime ou délit, mais qui pour»aient servir a éta­
blir des laits d'iudulicatesse a la charge des divers 
membres du Pariemenl t 

La Commission est incontestablement chargé» d'assu­
rer ces faits. 

M. u t.Aïu.F. IIKS SOK4CX. — .Mon droit s'arrête où s'ar-
i- t. celui du juge d'instruction. 

M. CAMVKH, insistant. — A qui seront remises ces pièces 
si le juge d'instruction n'en maintient pas la saisie? 

SI. In il v DtTRavs. — Klles seront restituées au liqui-
duleur judiciaire. La Commission n'ayant pas les pouvoirs 
spéciaux quelle a réclamés, est désarmée. 

MM. IJOBIK et C.HOI'SSKT demandent instauiment que ces 
pièces soient communiquées a lu Commission avant d'être 
restituées u la famille. 

M. Un.or fait la mène demande. La Commission doit 
i vanillier parmi ces pièces, s'il ne lui en est pas d'ut.les 
et pour que rien ne soit détruit ou restitué avant cet 
examen, 

SI. I.K CARUE DES SCXACX répond d'une façon évasiveet 
retranche derrière le droit des familles. 

SI. liRisso.N. — La Commission ne se place pas au même 
point de vue que la justice, elle n'a pas de pouvoirs spé­
ciaux: il ne faut pas que les perquisitions de la justice 
entravent noire o-uvre. .Notre demande est bien modeste, 
si le juge d'instruction rend quelques pièces, on dira . ue 
ce sont les plus importantes. 

M. I.K CAIUIK DES SCEAUX. — Le juge d'instruction ne 
fera rien qui puisse diminuer la situation et les droits de 
la Commission. 

M. CAMAHD. - Je prends acte de ces paroles. 
M. Joi.inois. — Je voudrais savoir si M. le Garde ces 

Sceaux a eu un motif pour nous cacher la saisie ties 
t dons des chèques 

M. UHisso.vrépond que Je Garde des Sceaux l'a prévenu, 
dès b lundi soir, que les talons des chèques n'étaient 
pus brûlés et venaient d'être saisis. 

SI. J a u n i s . — Je regrette de l'apprendre seulement 
aujourd'hui, parce que l'on a dit que les talons des chè­
ques étaient dans le bureau du Garde des Sceaux et, en 
ma qualité de vieux magistrat, j'ai souffert d'entendre 
dire cela. 

M. I.I: CAIIDE MM SŒACX. — Je refuse de répondre à 
celte question et je demande que ma protestation soit 
inaérée au procès-verbal. 

M. GnooasKT. — Je demande si. alors qu'il est avéré 
_ «pie des témoins sont venus mentir ici. le Gouvernement 
" n'est pas disposé i dénosi r le projet de loi auquel il a fait 

•u dam la iljs.ussioii de lu proposition l'ourquerv. 
l. i.i:i;i'i!ii:iiis SCEAI . reponaque tè Gouvernement 

n a pas changé d'avis, mais qu'il n'a pus encore songé I 
s.ii préoccuper, le» derniers ineidenls nu lu lui ayant pas 

IMPORTANTE DÉPOSITION DE M. ANDRIEDX 
• xMun .. — Je mre de ne dire .pie lu vérité, niais 
dirais peut-être pas toute la vérité, je ne voudrait 

i ... .lire dont je ne sois absolument certain et même 
dont j'aie la preuve. Ce que je sais a trait aux chèques 

Ma déposition eut été ulile alors que ces chèque* 
il brûlés, maintenant qu'ils sont sortis de leurscen 

il.- a moins d'int. rét. Tous les noms cités sont, à 
IIX qui s.ni portés «ur les chèques 

Voici commet Je le sais : 
. SI. de Iteinuch a voulu avoir un confident, cela 

,1 •- copies de 11 s chèques on plut.'.t des formu­
le* saii, signature ont été laids, si elles avaient été si-
guées, on uuruil pu les toucher. 

. M. Andrienx montre une photographie d'une de ces 
copies,* la place du talon. 

» Kl p >iir i'édltlcalinn de ce eontidenl rnotsl par lui. il 
avait, écrit de sa main des annotations. 

photographie du talon que je remets portait Jles 
initiales A. R. 

.. Kn m.•m,- temps qu'il remettait ces -.pies, il reniet-

Commission me saurait |>cut être gré de ne pas exiger la 
remise de cette note. 

SI. BRISSON. — La Commission insiste. 
SI. A.NORiEtx. — J'ai une photographie de celle note ; 

je répète que celte uot« n'est pas de la main du baron, 
mais la Commission pourra facilement trouver la |>er-
sonne qui l'a écrite. 

M. ANDMKI'\ lit cette note qui est snr une grande 
feuille de papier écolier, à la première et à lu quatrième 
page. Klle n'est pas datée. Klle a été remise au destina­
taire avec les photographies des chèques, il y a un peu 
pins de deux ans. H est facile, dit le témoin, de s'en 
rendre compte à lu Manque de France. 

Il lit au milieu du profond silence : ••0.000 francs Arè­
ne, acquitte par Orsalti. son secrétaire ; on a mai ortho­
graphié, 20,000 fr. Devès, acquitté par Castelbou. son se­
crétaire : 530,000 fr. Barbe, ancien ministre, acquitté : 
26.000 fr., Albert (irévy ; âO.ifKi fr. Jules Roche,acquitté 
par Schmi'lt. son employé ; 20,800 fr., Dugné de la Fau­
connerie; 20.00" fr., Aigomn, pour le compte de SI. Kln-
quet ; 10,080 fr.. Bouvier, acquitté pur \ luslo ; SO.'KKI fr., 
Ctoetta, employé de Cahen,d'Anvers, pour te compte de... 
uu trou (sic) et quatre autres députésdonl un personnage 
important.«Je ne me sens pas le courage de désigner, dit 
SI. Andneiix.le personnage que cache le trou. 

Il s'y refuse absolument, malgré l'insistance du prési­
dent. 

SI. Andrienx ajoute.** Je le dirai au juge d'instruc­
tion.» 

si. AM.HiK! x. — Le chèque porte en marge : • liaph... a 
Ce n'est pas le nom du députe, mais celui d>- SI. Raphaël 
Catien. d'Anvers, c . - t mol qui ai fail le trou. 

M. Huissox. — Nous vous adjurons de dire le nom. 
H. A.MIIÎIKI'X. — Sur ce point, on m'a recominandé de 

ne rien dire. J'ai donné ma parole, vous n'avez pas les 
pouvoirs judiciaires, et vous ne pouvez pas me délier de 
ma parole. Le magistrat instructeur seul le peut. C'est 
inutile d'insister. 

La Commission délibère sur ce qu'elles à faire devant 
C e Ulls 

SI. Andrienx. continue la lecture de la note : • Vo.oou 
l'esson acquitté par labre : 30,000. Rouvier touché par 
un garçon du Crédit mobilier : 23,000. Léon lleiiault : 
•0,000. Uobrou ; 10.000. Prousl, touché par Buster, son 
domestique ut en-dessous) B73 : In.o 10. louché par Béral; 
23.000. touche pur Ihevenet. a.'quitte par IHipuv. 

Les chèques Chabert et Cornélius Herz nengnrent pas 
sur cette note, mais après se trouve cette mention.'' 

« Un million 340,000 francs touches par Arton et dis­
tribués à cent quatre députés >t qui ont reçu des sommes 
variant de mille à trois cent mille francs (Sans-Leroy, 
Muret et Leguuy). Ile plus il a remis à SI. Floquet 300,000 
francs pour usages gouvernementaux. » 

Je ne suis |>as de qui est l'écriture de cette pièce. J'ai 
ralliriiialioii .lu destinataire que celte pièce lui a été re 
mise il y a deux ans. 

La Commission pourra trouver de qui est l'écriture de 
ce document tout confidentiel H n'y a que trois ou qua­
tre personnes qui ont pu copier ce document. 

C'est SI. Cornélius Herz qui a l'original de cette pièce. 
J'ai eu beaucoup de peine à en obtenir la photographie. 
J'avais vu le document et j'en avais pris copie. Je vous la 
montre, elle est de ma main. Je nui eu la photographie 
que lorsqu'un duel a été décidé entre journalistes. 

DE VILLEBOIS-MAREI'II.. — (Juelle est la personne 
qui a mis SI. Andrienx sur la trace de ce document? 

B. C'est M. Herz qui m'a dit avoir un document pro­
bant et m'a donné quelques noms. C'était avant la mort 
du baron de Reinach. H m'a dit avoir la preuve de ces 
renseignements dans ses papiers à Londres. Je suis allé 
la chercher à Londres. 

Il y a eu trois séries de distributions : t» Les chèques 
Thierrée: 2" Le Chèque Arton: 3° Les distributions par les 
administrateurs. 

Je n'ai d'autres preuves que la note explicative elle-
niéino. 

Vous m'avez demandé cette note que je ne voulais pas 
vous remettre. La véracité du baron de Reinach m est 
d'ailleurs suspecte 

M. DE YILLEROJS-MAIIEL'IL. — Est-ce que SI. Andrieux 
est rédacteur de la Libre Parole t— B. Je nesuis rédac­
teur d'aucun journal. Je donne des renseignements aux 
journalistes qui viennent journellement chez moi. J'ai eu 
des relations avec la Libre Parole au moins autant pour 
empêcher des attaques, que pour autre chose 

M. SIAIMAX. Avez-vous des renseignements sur les chè­
ques touchés par Herz et Cbanert i — B. Herz n'avait 
pas besoin de note explicative p.iur les chèques qu'il 
avait touchés lui-même.Voilà pourquoi la note n'en parie 
pas. 

Tous les chèques remis aux députés et sénateurs 
sout du 19 juillet 1HW. Les autres sont un peu posté­
rieurs. 

Vous trouverez au-dessus du chèque Antonio l'roust la 
mention des deux lieux de paiement, Parti et Niort. Au 
lieu de .Niort, celui qui a écrit la note avait d'abord mis 
Lyon. Il semble qu'il eut mal entendu celui qui dictait. 

SI. Herz m'a dit que cette note avait été dictée pur le 
baron lui-même et remise par lui-même. 

SI SI. de Reinach et Herz ont été de grands amis, des 
amis jurés. Je pourrai peut-être raconter un jour des laits 
qui ont le caractère d'un mélodrame, mais je les connais 
comme avocat et ne puis les di" nlger. 

J'ai vu une lettre dans laquelle il était d i t : «Il est 
temps d'unir les deux familles. • il s agissait d'un ma­
riage de M.de Reinach fils, officier, avec Mlle Cornélius 
Ibr/.. 

Sur une interpellation d? SI. Bovier-Lapierre, SI. An­
drienx dit : 

» J'ai ouï dire qu'on avait la preuve que si. Hoquet 
avait exigé de la Compagnie de Panama sept cent cin-
quante mille francs, cotte somme aurait été remise par 
SI.CottuaSI.de Reinach. SI. Cottu en fail le récil sui­
vant : SI. de Reinach revenant u la charge dit à SI. Cottu: 
• SI. Floquet a besoin .1. sept cenl cinquante mille francs 
et je suis char;;- de vous les demander. • SI. Cottu se 
récria «En tout cas, dit-il, je ne puis pas vous donner 
cette somme à vous, il faut me mettre en présence de M. 
Floquet. « 

Le lendemain M. de Reinach rcviul et dit : « M.Kloquel 
est très occupé et ne peut v..us ne.", oir. Mais j • • ais v ..us 
mener chez Clemenceau qui le remplace. • Suivant SI. 
de Reinach c'était l'alliance avec le Crédit Foncier que le 
gouvernement vendait sepl c ut cinquante mille francs. 

M. de Iteinuch lii dire à Clémenc au une SI. Christopll 
était ineuacé,mais il ne fut pasquesti .u d'argent. Cepen­
dant Cottu paya un peu légèrement, les sept cent cin­
quante mille francs. Il m'a .lit : j'ai été victime dune 
escroquerie. 

Sl.de Reinach me l'a avoué, le r. eu portait : » Pour 
• M affaire de publicité; je restituerais si, dans le délai 
de l'affaire ne réussit pas ». 

SI. Cottu réclama la restitution : M. de Reinach ri­
cana. 

SI. Cottu se lâcha, le prit à la barbe (sic) et lui lit si­
gner deux chèques, l'un de loo.noo fr., l'autre de io.ijoo 
francs, pour lu restitution. 

SI. de Reinach a du garder le reste. 
SI. BAHTIIOI'. — iiuelle valeur peuvent avoir les aniio 

talions de SI. de Reinach, après ce récit ? 
SI. ANDRIEUX. —C'est pour vous permettre d'apprécier, 

que je, vous ai fuit ce récit : mais les talons des chèques 
n'ont pas été faits pour la publicité : le baron, capable 
de tromper les autres, devait èlre sincère avec lui-même. 

SI. JOLIBOIS. — A quelle époque ètes-vous allé ù Lon­
dres i 

M. A.VDRIELX. — j'ai fuit deux voyageS.ÎLe premier. 
huit jours après le départ de Cornélius Herz, qui n'est 
parti que huit jours après la mort de Reinach. Je l'avais 
vu dans l'intervalle: je revins à Paris, n'ayant rien que 
sa parole de livrer les documents. Je retournai alors. 
jeudi de la semaine dernière, je suis revenu samedi 
matin. 

J'ai eu des relations indirectes avec SI. de Reinach. Je 
l'ai vu deux fois dans ma vie. La dernière fois, il me 
dit qu'il serait poursuivi, que M. (hiesnay deBeaurepaire 
lavait dit à « Joseph » Min gendre. 

Il ajouta : « Si je suis poursuivi, je dirai que j'ai cor­
rompu les ministres du Parlement. » 

SI. Herz m'a raconté que le baron était venu chez lui 
avec SIM. Rouvier et Clemenceau. 11 y avait une double 
campagne. 

La Libre Parole n'attaqua plus le baron . elle avait ses 
raisons pour cela. Il n'avait rien à craindre de ce côté, 
mais il n'en était pas de niêinede la Coearile. 

SI. DE ViLLEttois-SlAREiii.. — Pourquoi la Libre Parole 
n'attaquait-elle plus le baron ? — R. «La campagne de lu 
Libre Parole a été commencée par Micros, puis les articles 
de Mierot cessèrent. On annonçait qu'on reprendrait la 
campagne. Au fond la Libre Parole n'avait plus rien dans 
son sac. 

•C'est alors que SI. de Reinach me lit connaître qu'il 
était disposé à me donner quelques renseignements. 

« Je suis l'adversaire de certains partis. Quand on m'a 
ollert des armes, je les ai acceptées. SI. de Reinach v met 
tait uue condition, c'est qu'on ne l'attaquerait plus. 

» Alors, il donna lous les renseignements qu'a publiés 
\nLibre Parole, cl ni \tii. ni son gendre, ne lurent plus 
attaques. 

• Comme la gratitude ne survit pas à l'intérêt, les 
attaques ont repris contre I" baron après sa mort. 

Ce qu'on demandait i M. Ileiv. c'était de boucher (sic) 
la tieemrme. un savait que M. liera avait des relations 
avec SI. Colislans • 

Kl l'OSJTlOV lii; 11. M A T I I \ I \ 

raient j'en suis snr, ma déclaration et je demande qu'ils 
soient entendus. 

» Il faut qu'on sache qui altère la vérité, de M. Yves 
Guyot ou de moi. 

» Sur la qualification d'espion. M. Yvesniuvot n'a pas 
parlé sous le sceau du secret, m on faisant "aucune ré­
serve. Par suite, j'étais autorisé à répéterce qu'il a dit, 
puisqu'il a parlé ouvertement, devant plusieurs collè­
gues. 

» J'ujonto que si quelqu'un a manqué à la discrétion, 
si quelqu'un devait le secret, c'est SI. Yves Guyot, qui 
dévoilait un fail s'étaut passé dans le Conseil des minis­
tres, et que le secret professionnel devuit lui commander 
do se taire. 

u Quand à mon Intention de découvrir Si. le Prssidenl 
de la République, je proteste contre cette pensée et les 
faits protestent avec moi. i.r>\ M. t'vSsGuyot seul qui le 
découvre en ce moment, puisque, par sa lettre rendue 
publique, il me met dans l'obligation de parler, alors que 
je me serais tu, s'il avait loyalement satisfait à la convo­
cation de la Commission. 

H.Caffarelli demande à nouveau l'audition des témoins 
précités sauf, dit-il, à prendre eu ce qui concerne, vis a 
vis .le Guyot, tel parti que je jugerai convenable. 

Après avoirentendu H. Cullarelli. et conformément au 
désir de ce dernier, la Commission décide d'entendre de­
main SIM. Muge, Salis, l'ouquet et Irénée Bluuc. 

M. Irénée Blanc est journaliste. C'est lui. nous l'avons 
dit des le c iminence.neiil. qui envoya au Sénat uue dé­
pêche an baron de Reinaeb pour lui dire qu'ici — au 
Sénat — les •jens se laisseraient faire 

LE PAPE & LA FRANCE 
t» Neto-Yorh Herald, public celte dépêche de 

•tenue : 

.. Le scandale de Panama n'a eu rien changé les senti-
ineiils du Suiut-I'. ie. Au fond, le Vatican croit qu'il ne 
sortira que du b m des scandales actuels 

.. Il espère une complète réforme Av<. partis et la 
création >Y\\\\ grand parti républicain respectueux descho 
ses religieuses, ayuiil à sa tête des hommes de la nuance 
de si SI. Pion ou Cisiniir-Périer. ayant en lace de lui un 
grand parti socialiste. 

.. Apres lu mort du comte de Chambord. le duc de H... 
vint au nom du coude de Paris offrir au Saint-Siège 
l'aiile du parti monarchiste. Le pape répondit : « Si nous 
sommes aussi faiides que vous dites, comment pouvez-
vous espérer que nous nous mettrons à vous remor­
quer. '> 

» Quelque temps après, le marquis de V... vint à Home 
avec uue mission du même genre et n'eut pas plus de 
suces . 

» Il y a trois ans.nn nouvel ambassadeur privé essaya 
eue ire de faire changer d'avis le Saint-Père. Kt au mo­
ulent oil il quitta Léon XIII. il demuudu ce qu'il devait 
dire au comte de Paris. 

« Tout ce que vous voudrez ». répondit le Pape. 
>• Dans le courant de cette année deux démarches fu­

rent faites. 
» Li première par un député monarchique qui, se 

rendant compte des sentiments du Saint Père, liuit pur 
dire : 

» Mais au moins. Très Saint-Père, nous autorisez-vous 
à garder nos regrets et nos espérances? 

» — Vos regrets? . . B e l . . . b e l . . . S'os espérances?... 
Hum.'. . . hum t . . . • 

» Enfin, il y a quelques jours, un député d'un départe­
ment du Nord de la France vint à Borne. Slais 11 fut si 
impressionné par le langage du Pape, qu'il s'en alla en 
disant : 

« Jo voudrais que mes collègues puissent vous entendre 
ils seraient lous convaincus. 

>. Il me semble que ces mois prouvent la nature des 
sentiments du Pape. » 

mil doivent résulter pour la France de l'adoption de la 
convention. 

On crie : A demain 
M. JCI.ES ROCIIK. — Je ne demande pas mieux. 
La séance est levée à six heures et demie, et renvoyée 

à demain. 

LE mmm PROTECTIOWISTE 
E N A N G L E T E R R E 

Chambre des Députés 
Seanee du jeudi 22 deeemln-e 

Présidence de SI. FLOQDU*, président. 
Kn attendant l'ouverture de la séance, on cause bruyam­

ment, dans la salle, des derniers incidents. 
Toujours grande aflluence dans les tribunes publi­

ques. 
A 2 heures 30, M. Floquet ouvre la séance. 
La Chambre adopte un projet de loi approuvant un 

engagement de la ville deHoubaix. 
L e s conven t ions , d o u a n i è r e s 

La Chambre adopte.sans discussion, après déclaration 
d'urgence, des projets applicables an tarif minimum, a 
certains produits originaux des Etats-Unis, déterminant 
les rapports commerciaux entre la France et la Roumanie 
approuvant les conventionsde commerce et de navigation 
entre la France et l'Uruguay, cl le rurugua) et la Répu­
blique-Argentine. 

LA CONVENTION FRANCO-SUISSE 
un adopte d'abord sans opposition, le projet de loi ap­

prouvant l'arrangement commercial signé le i.'I juillet 
Iis'.ii. entre la France el lu Suisse, urgence déclarée. 
Puis on aborde le véritable débat sur la convention fran­
co-suisse, portant modilicalion du tarif minimum. L'ur-
gence esl déclarée. 

SI. Jules Boche est à son buuc. 
H s e s u r a d e SI. I tour i reo i s ( J u r a ) 

SI. Bourgeois quoique libre échangiste veut s'opposer 
au projet dabaissemenl propos.'. La première concession 
sera faite à la Suisse; à qui sera faite la seconde ' A la 
cinquième ou sixième concession,le tarif minimum n'exis­
tera plus. (Très bien, très bien.) 

(Juand ou fait .les concessions, i! faudrait au moins 
avoir des compensations. Kh bien, dans la conven­
tion proposée avec la Suisse, elles n'existent pus. 

H. Bourgeois fail l'historique du r.:.:ime économique de 
la France depuis i - .o. jj parle au milieu de l'indifférence 
générale. 

(in se réserve pour lu lutte qui va suulgager entre Si. 
Méiiiie et SI. Jules Hoche, qui compulse ses papiers éta­
lés devant lui. 

(In l'en.arque beaucoup SI. le Provosl de Launay. qui. 
entrant dans la salle, vient tout droit à SI. Jules Boche 
et lui serre les mains avec effusion. 

Pendant que II. Bourgeois continue sa dissertation, le 
résultai du duel Cienieiiceaii-ll.Toul.ile parvient dans la 
salle par MM. Pierre itichard et Piehon. provoquant uu 
mou venu ul de surprise. 

Mi*coam «le M. Vlajei 

lu Iribu \ SI. Bourgeois, qui disparaît brusquement d 
. succède SI. \ Iger 
Ce n'est qu'au changement de voix que la Chambre 

s'aperçoit du changement d'orateur. 
SI. VIOKII. vice -président de lu commission des douanes, 

combat vivement les modifications proposées. Les r 
onctions ont été opérées avec la plus grande légèreté snr 
un grand nombre d'articles. La Suisse n'a aucun intérêt 
et alors, ou le gouvernement a tait preuve de le.' r P . 
ou il a eu des pensées de derrière la tète. 

SI. Ji LES RQcjjut proteste. 
SI. V i sa termine en demandant cependant a lu Cham­

bre, au nom do la commission des douanes, de passer à 
la discussion des articles pour qu'elle puisse examiner 
toutes les pièces du procès, (Très bien, très bien.) 

A r r i v é e d e M. I t e r o u l è d c e u s é a n e e 
SI. Derimlede arrive en séance, ses amis et de nom­

breux membres de droite, v tonnent le féliciter. 
DiMCOurs d e >l. I to l l aml 

SI. BOI.I.AXI» demande à lu Chambre de nr pas passer à 
lu discussion des articles. 

Le gouvernement a manqué.au point de vue parlemen­
tai re, à ses devoirs envers la Chambre,en ne tenant pas 
compte des sentiments qu'elle avait manifestés lors de la 
discussion du tarif général. 

Si. Dcroulède est l'objet d'une véritable manifestation 
de sympathie. Toute la droite se succède à son banc. 

A r r i v é e d e SI. t ' i é m e n e e a u 

Nous avons déjà vu, dans les différentes confé­
rences agricoles qui ont lieu en Angleterre, passer 
à une grande majori té des motions en faveur d'un 
retour au régime protectionniste, (.'es motions se 
iiont résumées dans celle qui a été adoptée à la 
conférence de Londres que nous avons publiée 
dans le Travail National. Il ne faudrai t pas 
croire que le mouvement protectionniste anglais 
s'en tienne là. 

Kn elt'et, le part i conservateur qui lui a donné le 
,;our ne reste pas dans l ' inaction. Le correspondant 
.le Londres du Manchester Guardian lui écrit à la 
date du 12 décembre : « Il est probable qu ' aucom-
» rnencemerit de la session il se formera dans la 
•i Chambre des communes un Comité n .vantenvue 
" l 'amélioration des intérêts de l 'agriculture. Un 
> ou deux comités agricoles ont déjà existé dans 
> les sessions précédentes; mais ce que l'on recher-
• che actuellement, c'est la fora» l ion d'un groupe 
» qui , à tous événements, sera nominalement iu-
» dépendant de tous part is et qui comprendra tous 
» les membres de la Chambre qui accepteront gé-
i néralement, le p rog ramme adopté à la conférence 
» agricole, c'est-à-dire les membres qui sont, en 
» faveur d'un projet général de protection et du 
» bimétallisme, aussi bien que ceux qui représen-
» tent les collèges agricoles. 

Après avoir dit que ce Comité, par une active 
propagande, cherchera à renverser le gouverne­
ment actuel, le correspondant du Manc/iesler 
Guardian ajoute qu'il créera un fort nouvement 
d opinion pour forcer le prochain gouvernement 
conservateur à ent rer en fonctions avec un pro­
g r a m m e protectionniste et bimétalliste. Lord Salis-
bury , dit-il enlin, devrai t , s'il reprenai t le pouvoir, 
se séparer de beaucoup de ses amis . 

Comme on le voit, la question fait de g rands 
pas et prête à de sérieuses in terpréta t ions . Elle 
avance si rapidement qu'elle a été portée au mee­
ting annuel de l'Union nationale des Associations 
conservatrices qui s'est tenu mardi dernier à Shef-
field, sous la présidencede M. C. B . S t u a r t W o r t -
le.y. 

Dans le cours de cette réunion, le colonel Ho­
w a r d Vincent, membre du Par l ement , a proposé 
la motion suivante qui a été adoptée à une gi aride 
major i té 

« Cette conférence acceptant de tout cœur le 
» principe posé pa r le marquis de Salisbury «que 
la première fonction du gouvernement , ses 
devoirs les plus vi taux et les plus impératifs 
sont de prendre souci de la vaste industr ie dont 
la prospérité ou la dépression signifient la diffé­
rence entre la santé et la maladie, une vie 
d espérance e t une viee de désespoir pour des mil­
lions de nos concitoyens travail leurs », et 
« déplorant avec force la dépression croissante 
» du commerce et de l 'agricul ture, la ra re té 
i. grandissante des emplois, la récente réduc-
» tion des salaires et la détresse indus-
). trielle conséquente, dues en grande par t ie à la 
» r ivale hostilité des pays é t rangers , réaffirme les 
» résolutions formulées aux précédentes confé-
» renées au sujet de la concurrence é t rangère dé-
» loyale aux travai l leurs anglais, de l'invasion des 
» é t rangers pauvres, et de l 'abrogation des trai tés 
» empêchant une réduction dé faveur par les colo-
» nies des droits fiscaux sur les marchandises na-
« tionales : appelle respectueusement el d 'urgence 
.. l 'attention du gouvernement de Sa Majesté sur 
» l ' importance de prendre des mesures pour assu-
.1 r e r à ces questions un prompt examen et la sé-
• rieuse attention de la législature. >. 

M. Howard Vincent, à l'appui île sa motion, a 
ensi ite établi qu'en novembre 1887, l 'Union nat io­
nale, dans sa réunion à Oxford, a adopté parmi l le 
voix contre 12 une résolution relative à cette ques­
tion, et qu 'à Bi rmingham, l 'année dernière, une 
motion semblable avai t été adoptée à une pareille 
ma.ioi'ité. Une des raisons, et la principale, oui u 
empêché l 'exécution de cette décision est venue, 
a-t-il dit, du désir de ne pas risquer de rompre 
« l 'alliance patr iot ique •» ent re le par t i conserva­
teur et les ' ibéraux unionistes. Aujourd 'hui c (pen­
dant , a-t-il a jouté , que ie commerce de l 'Angle­
terre allait déclinant et que les difficultés causées 
pa r l e s tarifs restrictifs et la concurrence é t ran­
gère augasenta*aent,ii fallait que le par t i conserva­
teur entre soigneusement dans toutes les questions 
.le ce sujet, 

Apres M. Howard Vincent, le capitaine 1,'ovvles 
a déclaré énergiquement qu ' i l fallait met t re entre 
mains du gouvernement le pouvoir d 'userde repré­
sailles envers les aut res nations qui n 'agira ient pas 
avec réciprocité vis—à-vis de l 'Angleterre. 

Comme nous le disions plus haut , on voit que le 
mouvement protectionniste s'étend et fait tache 
d 'hur 'e , et l'on peut s 'a t tendre à un revi rement 
complet de la politique économique de l 'Angleterre. 

A. C. 

L e l i e u t e n a n t F e r r a (Il ni 
Paris, ii décembre. — Plusieurs journaux avaient 

annoncé la mort du lieutenant Kerrudmi blessé au Daho­
mey. Une dépéch du général I) idds. reçue ce matin, dé 
nient celle non v i l " : le lieutenant est A l'hôpital, mais 
sou élut n'est pas iL-seip r•'•. 

BULLETIN FINANCIER 
Paris, tidécembre. — La bourse escomptant les pro­

chaines vacances de la Chambre s'est Montrée très ferme 
au début. Mais cette bonne tenue n'a pas été de longue 
durée, il s'est produit des olïres qui ne rencontrant pas 
de contre-partie ont entraîné un recul de toute la cote. 
Comme inmsle disions ces jours derniers l'attitude dii 
marché était incompréhensible. Aujourd'hui ou com­
mence» s'émouvoir. 

Les places étrangères sont plus lourdes.Le .1 0|0 ouvre 
à 08.33 pour Unir à 98.10. Sb'nie nuance sur l,s établisse­
ments de Crédits qui sont bien tenus d'abord, fléchissent 
ensuite. Lecrédil Foncier est à 1010. La Manque de Paris 
cote (i7(i et le crédit Lyonnais "Go. Le .Suez est assex heu 
tenu à 2twn. 

Les mauvaises tendances générales finissent parinOuer 
sur la tenue des fonds étrangers. Im reste, en lin de 
Séance on olïre-de tout. L'italien esl à '.'.'(.g.', résistant 
ass.-z bien. L'extérieure est lourde à M. Les fonds Otto 
inuus reculent également, l'ur extraordinaire, le Porta 
gais se lient asses bien. Kn Banque, l'action privilégié'! 
de la cailiciu est aster animée. 

DE LAVH;I:IIII:, 22. place Vendôme. 

C A R T E S » K V I S I T E S A M M I X I T E . 
— L'imprimerie du Journal de Roubaix offre, à un 
prix exceptionnel, aux lecteurs du journal , une boite 
contenant cent cartes de visites cl 100 euvetoppes 
(Voir Ppagc). 

l 'our faciliter les commandes, los porteurs du joui -
nal distribueront aux lecteurs des bons imprimés sur 
lesquels il suffira d'indiquer le genre et le nombre de 
cartes que l'on désire. 

S i t u a t i o n )>i<'t<~-oi-ol<><;i<|zi<-. — Roubaix, 
?:t dec. — Hauteur barométrique, 762. Température . 
A sept heures du matin t degrés amlessousi de sero 
A une heure du soir 1 » » 
A cinq heures du soir 0 -

CHRONIQUE LOCALE 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE ROUBAIX 
Election du Dimanche 25 Décembre 1892 

De il) heures du rnatii' a -/ heures du soir 
à l ' H ô - t e l - d e - ' V i l l © d e HoTj .3oa. i3Bi 

et à 1 Hôtel-de-Ville de Lannoy 

Vol d'an chAIe dans un estaminet, Grande-Rue. 
— Mme Aeliille Oespretz, cahuretiere, (irande-Hue, à 
l'angle de la rue du Uassin, recc ait, mercredi soir, la 
visite d'une femme d'apparence et de tenue très con»e 
nabi. s. <jui lui demamlu si elle n'avait pas de chambre à 
louer. Klle lui répondit qu'elle en avait plusieurs, et 
offrit de les lui montrer. 

L étrangère, son choix fait et le prix débattu, se retira 
pour aller,disait-elle. chercher différant! objets.etrevenir 
aussitôt prendre possession du local. 

.Mais elle avait guigné sans doute uu passuge. sur une 
banquette de l'estaminet, une magnifique châle de laine. 
L'aventurière le glissa sous son nauteaii, et s'éclipsa. 

C'est seulement après son départ que lu culuretn re re­
marqua la disparition de l'objet, d'une valeur de quinze 
francs au moins. 

M. Vancostenoble. commissaire du ;ie arrondissement. 
a reçu le siirnaleineni ,1e cette hardie voleuse. 

Les contraventions du jour se résument à, peu de 
chose: Quelques manquements aux arrêtés municipaux. 
A signaler un rapport dressé ù charge d'une cuhureti.rc 
.le lu rue ih's Longues-Haies qui a adressé n-< outrages 
les plus grossiers u une tisserande habitant le tou-
teiiiu. 

J U Q B S : 
MM. HENRI CARRÉ 

E m u BOSSUT 
J T J Q B S - S ' t J P P L , É A N T 8 : 

MM. STKPHANE WIBAUX 

CHARLES LEHORGXE 

H. li.irriiiA. — En IBU8, étant agent de publicité, j'ai 
été chargé avec mou associé, >l. Prévost, du service de la 
•rasss pour l'émission des valeurs» lois, j'ai traité ù for­
fait avec les journaux, moyennant une coinuiission de 10 
ii|0 payée parla Compagnie. Mescoiuniis>i'..'i- ne ligurenl 
pas daiis le montant des sommes indiquées comme lou-
cle-es pur les journaux. 

U. (i.tl TIllER H Cl.AONV. — l.llle >i.O!ili.' 1,1 li:e|lti,ln : 
• bulletins et concours divers », 

H. K v n i u v —C'est le prix donné peu- les bulletins 
financiers 11 gratiAcationi aux btilletiniers, ce qui a été 
donné par mon Intermédiaire n'est p.is énorme 19 ù 
i.voo.oo.i franco. 

i t f ; i ' o s r n o \ I»I: M. I i i ' i ' l — I l 
Connu nous m.us l'aron.' dit, le tém iin a demaasM ù 

l'Ire entendu par la Commission. 
,. Je ne routais pas cette auditio-i, .lit M. Caffarelli, 

mais apiv.i la lettre dell . Ives Gnyot, l'ai tena ù m'ex-
piiquer devant la Commission sur trois points : 

., 1" Sur l'exactitude du propos attribué ù H. fves 
i.ivut ; r Sur la qualification d'espion, contenue dans 

tuil mie ei.le i'\pliculi\. . ou ! .us les noms suai entiers, sa lettre: .'(" Sur I intention qui m'est attribuée de decou-
al j'ai entre les mains nue lettre de M. de Retuacu écrite \ rir le président de la Répuhtiqoi 

M. Clemenceau arrive à.son banc. Il gesticule avec vio­
lence, parait furieux et cause avec quelques-uns de ses 
amis de l'extrême gauche. 

I n t e r v e n t i o n île VI. J u l e s K o c h e 
M. Jci.i-s KOCUK imouvemeiit d'attention). -* Le débat 

peut se poser ainsi.Vi.-ulom- nous conserver nos relations 
commerciales avec la Suisse ou les rompre 1 La procé 
dure que j'ai suivie était la seule qu'il me fut possible 
de suivre. La Suisse était déterminée à no pas accepter 
d'autres conditions que celles quenousavons consenties. 
levais plus lu in. elle voulait bien plus. Puisqu'il fuul. 
tout dire, n-us dirons tout. (Mouvement.) 

L'orateur cite dc> documents diplomatiques û l'appui de 
su Un »e. 

M. r)n»T. — Ce s..iil des documents diplomatiques que j 
je vous prie de ne pus lire. 

M. J. II.«un:. — Je suis tout prêt ù ne pus lire ce qu'il 
ne fuul pus lire, niais vous me permettrez de dire que 
dans I intérêt de la Kraw . . . . 

M. MK.M.X;; interrompt. 
M..J. H.K.UK. - Je suis aussi soucieux que vous de l'in­

térêt de la I rauce. 
IV< ll l l . 'M 

te Bologne u votre col I igue Kraneois Deloncle 
M. iiei-si.x. — isves-vous -.'il > eut dis photographies 

des originaux, et en avez-vi.us/ — II. .\.<ii. 
U iei.'l est le coiitideni de M. delleinuch. - It. Il m'a 

il.-ie,.m n coiiiiileiici et, M >evo«s le nommai», non» 
Irnp de confident 

La note explicative n . >l pas de la main du burin de 
II. mais dune iiersouuc de sou entourage. La 

Sur le premier point : huit ou dix jours avant l'in-
terpellathlh do l'.ni.iii.u. lorsque i" sais entré dans la 
il.iiiimissi'H. du budget, j'ai entendu M. t'vestiuy ut tenant 
le propos suivant : 

« J'ai m M. LousUn» remettre au président de la II -
publique, uu pli cacheté contenant la liste des gensayaal 
(.niche dans I affaire du Panama. > 

» .lies collègues. MM. Sali-, K..iiqu.t. Mège, coiilirme 

s KOC.IIK. — Nous varrous s il n'\ a pus lieu de 
renseignements de fait devant le pays (avei 
m \ porte bien autre chose, devsnl le pavH 

M. Ji'i 
porterd 
c .1er. v. 
(Bruit). 

Supposez qu'une guerre de tarifs amène des inconvé 
niçois antre* que dès inconvénients commerciaux; igiw 
rez-vons donc que l'origine de l'Allemagne actuelle est 
dans une guern de tarifs. (Murmures). 

J'ai plus de liberté que M. le ministre des affaires 
étrangères et, c'est sous ma responsabilité personnelle 
que je fournis ces renseignements. On peul avoir con­
naître en lia loyauté. 

Al. CI.I saarr. — oh I là ! là * (Hires.i 
H. JULES KOCHK. —An mois de janvier Is'.i. l'appre 

nuis que la Triple-Alliance, poussait U Suisse dans sue 
coalition douanière contre la Prance, et. par des commu­
nications d'un caractère diplomatique publiées depuis, 
celte entreprise apparaissait clairement, earees projets ne 

ffondrent du jour eut pi 

NOUVELLES DU JOUR 
Le prince Victor 

Bruxelles, 22 décembre. — Il para i t certain que 
le prince Victor n 'a point qui t té Bruxelles. Mardi , 
il a t'ait plusieurs acquisitions chez un ant iquaire 
fort connu, et h ier soir, il d inai t dans un res tau­
ran t du centre de la ville avec M. Touvenel. Les 
journaux de gauche affectent ce matin de par ler ce 
complots, Ils vont j u squ ' à d i re que lo prince Vic­
tor serai t à Pa r i s et que nos frontières seraient 
surveillées étroi tement , t a n t celles de la Belgique 
que de l'Kspairne, et les points d 'at terr issement de 
l 'Angleterre . 

l'aris, 2i décemhre. — Il absolument faux que le 
prince Victor, soit arrivé ù Paris, ainsi que l'ont annoncé 
plusieurs journaux. 

K é u n i o n à l 'ar ir . d e s ehelW «le* g roupeK 
KOrialiNteM 

Taris, ±2 déoeuibre. — Tous les chefs des groupes s.icia 
listes révolutionnaires te s.uil remis ce soir salle Léger, 
dans le but de se concerter en vue d'une action com­
mune. 

Réunion de la droite royaliste 
Paris, » décembre. - La réunion, présidée par M. le 

duc de Doudeauville. s'est occupée du traite franco-
suisse, el après i discussion ù laquelle ont pris 'paît 
MAI. de Maillé, d'Ailliéres, de Lanjuinais, Le Cour, elle a 
résolu de s'en rapporter d'une façon générale aux propo-
siliomt de la Commission des douanes. 

Au conseil de cabinet 
Paris, t i d.'. il.re. — liuus le conseil de c.iliin, !. tenu 

ce malin, SOUK la présidence de N. liip.it. les ministres se 
sont occupés des projets liguranl à l'ordre du jour parle­
mentaire 

U. Tirard saisira demain le Sénal du projet.des don-
lièincs provisoires; il demandera an Sénat de voter le 
pmjej lo plus rapidement possible. La loi modiiiunt le 
régime des boissons n'étant pas détachée du budget ne 
peut être p Tl.e encore au Sénat. 

M. Hurdcau a fait connaître que les crédits suppléiuen-
luire du llahomej ne pourraient être votés avant la lin 
de ta enrioa. 
Le poison. — Vengeance d ouvriers aux Etats-Unis. 

Série d empoisonnements 
New-York, M décembre. — L'examen des corps des 

forçais en j . us. 's par les ouvriers libres à Hetcua, dans 

Un cheval emporté — Duns la soirée de mercredi,un 
cheval attelé ù un tombereau s'est emporté rue de l'Ami­
ral Courbet: le véhicule u pissé sur le pied du conduc­
teur qui a été légèrement biess.'-. L'attelage a parcouru à 
fond de train lu rue de l'Epeule, el i élé urr-'-te a la hau­
teur de lu rue lirezin, grâce .. l'intervention d'un coura­
geux citoyen, M. Alfred Mu m haul 

Tribunal de simple police de Roubaix. — L'au-
dience du jeudi Sri deceuibre etail présidée par AI. l'au-
nier. Beaucoup d'affaires au rôle, comme de coutume, et 
beaucoup de curieux aussi. 

Les affaires de violences ne manquent pus : signalons, 
de ce chef.une condamnation à trois jours de travail et 
ù ."> francs d'amende, à charge d'un sieur c... Uue se­
conde affaire du n» me genre, qui s'est passée en famille, 
chez un couliseiir — ce qui tendrait a faire croire que iu 
fabrication des bonbons n'uiloiicit pas ies mœurs — douiie. 
lieu a des débats 1res animes : les héros de l'aventure, le 
confiseur et sa femme, soûl condamnés, le premier à i l 
heures de prison, lu seconde à trois jours de travail, 
pour avoir frappé Mlle Maria D leur so-ur et belle-
so'ur. 

Lue femme Flore 1) est condamnée à 3 jours de 
prison pour avoir frappe, dans sou lit, une femme mala­
de. L'n locataire qui u bousculé su propriétaire subira uu 

niprisoimement de i l heures —tandis qu'un mari, AI. 
lui a violemment battu sa moitié, reçoit une peine 

e.'t jours de prison, lui aussi, bien que sa femme offre 
de se désister de sa plainte. 

Le tribunal examine ensuite fa série des infractions |. 
res aux arrêtés municipaux. L'audience e«t levée à 4 

heures l\î. 
C o m m u n i c a t i o n s d i v e r s e » 

La commission administrative de la société chorale 
l'Union des Travailleurs », prie les sociétaires d'assister 

à la répétition générale qui aura lieu, vendredi 23 dé­
cembre, à neuf heures précises. De nouveaux chœurs im­
portants seront mis à l'étude. 

Ceux qui voudraient faire partie de U société peuvent 
se faire inscrire, à partir de vendredi, chez Al. Louis Fo--
hx, place de la Liberté. 

• Mélomanes roubalslens ». — La société chorale les 
Mélomanes Houliaisiens. se rendra dimanche 2ô courant. 
sur la demande- de Al. le curé de l'église du Surt (Fier*.. 
pour chanter la messe d'Arcliambaut. avec orchestre, 
syuiphoiiique. Les sociétaires sont pries d assister à la 
répétition qui aura lieu aujourd'hui vendredi.au lieu de; 
samedi. Départ de la place de Roubaix, dimanche à 8 h. 
io uiatiu. 

Société chorale « l'Orphéon de Croix », — Les mem­
bres de la société sont instamment priés de ne pas man­
quer à la répétition générale du vendredi i'J à U heures 
très précises, dernières répétitions pour la messe à e\é-
ter en l'église St-Pierre au Créehet le dimanche ij à IO 
heures. 

Menton, ['ne personne, d'un âge mûr . très res]>oe-
table, installée tout récemment a .Menton, dans u n e 

illa confortable, prendrait quelques pensionnaires, 
qui trouveraient chez elle des soins très dévoués, u n e 
vie de famille et une bonne cuisine du Nord, l ' ren-
die l'adresse au bureau du journal . OùOol—327-12 

I1T1MS MORTCAIMS £T O'OBITS 
d e p u i s !î f r . l e c e n t 

MRimiEniE Ai.ri'.Ki) RuantTX. — AVIS «I tATt 'ST naiis 'e 
Journal d<- lloubaix (tirande édition) dans ie relit Jour-

W A T T R E I . © S 
Un accident >'est produit (eudi matin û sepl heures au 

hameau de la Ilartiiioire : l n ouvrier tisserand, occupé 
a travailler a ~ou métier, dans la cuisine de son liai.da­
tion, u reçu sur la tété un" pièce de bois qui lui u fait une 
assez grave blessure. 

L a q u a t r i è m e conférence d u R . P . Lefebvre , 
à S a i n t - M a r t i n . — Il y avait énormément déjeunes 
gêna, .jeudi soir, à l'instruction donnée par le R. P . 
Lefebvre en l'église Saint-Martin. On se rappelle le 
désir qu'avait exprimé-, il y a quelques jours , l'élo­
quent dominicain, do voir là jeunesse réunie jeudi 
autour de la chaire : il avait annoncé qu'il lui appren­
drait les moyens de faire un hon parti. En thèse gé­
nérale, effectivement, le R. P. Lefebvre a parlé, dans 
sa dernière instruction, de la préparation au ma­
riage. 

L'orateur a affirmé la nécessité de la préparation 
qui dépend des principes chrétiens sur le mariage. 
Quels sonl ces principes > Ils se résument à ceci : le 
mariage chrétien apportera trois biens aux futurs 
époux ; la famille, la fidélité dans la vie eommime.ct 
les grâces du Sacrement. L'orateur part de là jwur 
établir le triple devoir qu'auront à remplir les con­
joints , au poinl de vue de la famille qu'ils fonderont 
un jour, de la vie commune qu'ils mèneront et du 
Sacrement qu'ils recevront. 

L'examen du premier de ces trois pointa permet 
au 1t. P. Lefebvre de donner à ses auditeurs attentifs 
un magnifique développement de la chasteté. Il ad­
ju re lesjeunee gêna d'être chastes dès maintenant, 
car ils doivent cette chasteté à la famille qu'ils vont 
fonder. lis la doivent pour donner un corps robuste à 
l'enfant — et l'orateur à ce propos, met son auditoire 
en garde contre les folies de jeunesse aux consé­
quences souvonl si laiiienlabies. Ils la doivent encore 
pour je te r dans l'ànie de l'enfant la semence des 
vertus el de l'honneur — e t l 'orateur parle ici des 
lois de l'hérédité morale "et de l'atavisme, tout en tai­
sant, à leur sujet, une sage restriction. Ils la doivent 
enfin iiour écarter du berceau la pauvreté, la misère, 

les d'une vie de plaisirs. 
A la vie commune qu ris mèneront plus lard, les 

jeun, s gens doivent un choix éclairé et chrétien. 
Avant loul el surtout, !.- mariage est encore l'union 
de deux âmes — soit l'union de deux cœurs, de deux 
esprits et de deux volontés. El coaunedeux coeurs ne 
s'unissent véritablement quesur la base d'ie.io affec­
tion réciproque, deux esprits dans une communauté 
d'idées et de convictions, deux volontés dans la pra­
tique des mômes devoirs, le mariage chrétien sup-
]«.-..' .1.- pari et d'autre l 'amour chrétien, i\e^ princi­
pes chrétiens et des vertus chrétiennes. 

En passant, l 'orateur llagelle et stigmatise ces mar­
elles répugnants — et si fréquents de nos jours — 
qu'on appelle les mariages d'argent. Comme Mgr do 
Lydda, il y a quinze jours, à l'Hippodrome de Lille, 
il adjure les catholiques de no pas donner leurs en­
fants en mariage à des libres-penseurs et à dos franca-
tnaeons. Il ajoute enlin qu'il n'y a pas deux morales, 
l'une pour le jeune homme et l 'autre pour la jeune 
tille — et que si le premier est en droit de vouloir 
une fiancée pure et virginale, la seconde est égale­
ment en droit d'exiger un fiancé dont le passé soit 
sans souillure. 

Le EL P: Lefebvre examine enfin ce que les futurs 
é'poux doivent au Sacrement qu'ils vont recevoir. 
Dans le Sacrement do mariage, comme dans les au­
tres, il y a un symliole et une grâce. Le symbole, il 
faut le comprendre; la grâce, il faut s'y prépai-er. 
L'orateur ne développe pas cette idée, n a i s il mon­
tre comment le m:u"iuge chrétien représente l'union 
de Jésus-Christ et de son Eglise. 

L'orateur conclut en disant qu'il faut se préparer 
au mariage par une confession sérieuse. Il ajoute 
qu'il a tenu sa promesse: il avait dit qu'il indique­
rait aux ieuiics gens le moyen do faire un bon parti : 
or, la piété- la lui, la tendresse, ne sont-ee pas les ^ AlmpiLTltlon a „ n . J e m n e n l l e . _ o„ est toujours 
dus belles dots que deux (tancés puissent s apporter sans nouvelles de Mlle G D. . . , disparue depuis le 2 8 n . -

1 un à 1 autre ! I vembre. dans les mystérieuses circonstances que nous 
_ . , ~~ . . , Iavons relatées. On s'est livré, mais inutilement, dans 
B a i n s e t l avo i r s .— I^i sous-commission des bains I tous les environs, aux plus minutieuses recherches.Nmis 

et lavoirs se réunira, samedi, 24 décembre, t trois J avons dil que dans un moment de vive surexcitation, 
heures du soir. | e l l p s'était écriée qu'elle se jetterait dans le canal. Aurait-

elle mis son funeste projet ù exécution ! Ou a soudé l'em­
branchement dans toute son étendue : mais on n a rien 
découvert. On (icut ajouter que. même en hiver, le corps 
l u n noyé revient à la surface presque toujours dans un 
délai mu>wiuiuuide trois semaines. La disparition date de 
/o jours. 

T O U ï L c o i r g - G 
T r i b u n a l de commerce de Tourco ing . — Scru­

tin de ballottage du ditaunehe 2û décembre 1892.— 
Le scrutin s'ouvrira le dimanche 23 décembre à 10 
heures du matin, à l'Hôtel-de-Ville de Tourcoing et 
sera fermé à ! heures du soir. 

' : A.ux fonctions de juge titulaire, 
M. Pierre Defretin, juge suppléant sortant d'exer­
cice. 

Aux fonctions .ic juges suppléants, i° M. Glorieux-
Plament, jug:-' suppléant sortant d'exercice: 2 ' M. 
Eugène Masure-Van Elslande, fabricant de tapis, à 
Tourcoing. 

Messe en mus ique . L'-èTnrMtonte TemrqmiH-
noite se fera entendre dimanche prochain â la messe 
le i l h. I j î , en l'Eglise du Sacré-Cœur. A cette occa­
sion, elle exécutera : i. Ouverture des Diamant* de 
lu Couronne, Auber ; S. Fragments de Mireille, 
(iounod; 3. Marche du Prophète-, Meyerbeer. 

Réun ion de Commissions. — Les Commissions de 
la voirie et des grands travaux se sont réunies, jeudi 
soir, pour l 'étude de diverses questions de leur res 
sort, qui doivent venir en discussion à la séance du 
Conseil munioqial d 'aujourdhui vendredi. 

I^es exc i t a t ions a n a r c h i s t e s . — l u de nos amis 
nous rapporte que, passant, mercredi soir, dans un 
quartier populeux, il entendait l'un de ces colporteurs 
de chanson qu'on rencontre dans certains carrefours, 
annoncer ainsi sa marchandise : - Demandez la 
complainte du. soldat roubaisiea fusillé pour ti'a 
voir pas voulu, à Carmeaitj; tirer sur ses frères.-
Kt voilà par quels moyens odieux, par quels menson­
ges on surexcite les colères ouvrières. 

11 existe des lois sur le colportage, que ne les ap-
plique-t-on ? 

La Ladrerie — l'n porc, du poids de 70 kllog., tué i 
l'Abattoir et reconnu atteint de la ladrerie, a élé jeté au 
fumier. 

Recensemen t d e s c h e v a u x e t d e s v o i t u r e s . — 
On rappelle aux propriétaires de chevaux et de voi­
tures qu'ils doivent faire leur déclaration avant le 
31 décembre courant, sous peine d'être poursuivis 
conformément à la loi. 

viennent de gouvernent ul venir. au len.l. 
(Mouvement.) 

Iji Is'.'i. quand le tarif minimum allait cire mis eu 
vigueur, nous fûmes saisis des résolutions de la Suisse. 

L'orateur donne lecture des documents diplomatiques, 
uiiaiêl il a terminé sa lecture, il annonce qu'il va main 
tenant aborder la question des avantage» commereiaux. 

le Montana, a révélé la présence de l'ai 
an si.:,laie enc r e lu mort .le deux forçat». Deux (tarde 

cliii.tirtH.' et dix autres forçats smil malades. 
Le campement a été abandonné, n s forçats ont été 

Iransp >il s ailleurs. 
Ou a constaté trois nouveaux décss suspects parmi les 

ouvriers non syndiqués des usines Carnegie. 
In i.ie.'islrat se propose de réclamer lexliuinalion et 

l'autopsie i i tous les cadav res. 
I n nouvel inculpé a été mis en pris..n. l u autre a été 

I.nssé en liberté sous caution. 
Le L'i'iu. uiry examine m ce momenl l'alîuire des em-

P lisomicmi nts de Homestead. 
I n employé su|>érieur des usines Carnejrie a déclaré 

que, pendant Ml crève, il y avait t.ooo ouvriers sur les­
quels 2.IHW sont tombés malades et sont restés plusieurs 
semaine* entre la vie et la mort. 

II ajoute qu'il tient pour certain que li sont morts 
empoisonnés. 

B r u i t d u r e t o u r , à. R o u b a i x . d 'un so lda t d e 
1 8 7 0 . dé tenu , j u s q u ' i c i , d a n s les p r i sons a l l e ­
m a n d e s . — Dans la journée de jeudi, un étrange 
bruit circulait par toute la ville. 

( i i Roubaisien, père de famille, parti comme sol­
dai en 1870, serait rentré inopinément dans ses 
loyers,après vingt-deux anné'esde-captivité dans une 
forteresse allemande. Il aurait trouvé aa place prise 
par un second époux dans le domicile conjugal, et 
quatre enfants issus de la nouvelle union contractée 
par sa femme. 

On citait morn • le quartier, la rue. la cour où se 
serait passée cette scène poignante d'un malheureux 
rapatrié, forci P*r '•' rigueur implacable des événe­
m e n t , de chercher asile sous un autre toit que le 
sien. 

Les recherches que nous avons faites jusqu'ici, 
pour nous assurer delà réalité d'une aventure aussi 
digne d'intérêt, n'ont pas abouti. 

Maladie subite. — Jeudi, vers :i lieures et l|2 de 
I après-midi, Adèle Montaîne. bobineuse, aeée de »:, ans. 

tout à coup, en passant eu (ace ialluin s'allais 
e l'églis 
n pro 
lacie Hriineaiinu les premiers soins l u ren t et.- donnés. 
in- a été admise d'urgence ù l'Ilolel-Dieu. 

,'iise Saint-Christophe. La jeune fille, qui paraissait 
•oie a de vives soutirunces, fat transportée a lu pbar-

Vol d 'un s ac de fa r ine s u r u n e b roue t t e , a u 
P o n t - R o u g e . — Dans la soirée de mercredi, un tis­
serand à la main, du nom d'Edouard Dehisehop. qui 
rentrait à sou domicile, à I.ys-loz-Ijimoy, avec ^a 
brouette chargée d'un sac de farine, s 'arrêta à un 
estaminet, au PunWwtlgc. LorsquTI en aortil pou de 
temps après, le sac avait disparu. 

La victime de ce vol audacieux oui beau explorer , 
la roule dans les deux sens, ,-i une assez grande dis- j retirer I 
tance, toutes ses recherches turent mutiles. lài quel­

les malfaiteurs, car ils étaient sans 

Simple police. — Auéienct du t* deeembre fan**.— 
LAUAIHK I,K I.KI,,, K ne lu Gnmx-ttovam. —liiterininalile 
audience de liquidation de l'aimée lsi'i. présidée par SI. 
Brocart : ministère public. M. Itemham ille. commissaire 
central. Il n'\ avait |us moins de soixante-douze affaires, 
dont l'use, qui a fan un bruit énorme ù la Croix-Kouge 
a pris u elle seule près de deux heures'. 

La plaignante esl la directrice de l'école laïque de tilles-
les inculpes trois demoiselles de 18. *> et ii ans. appar­
tenant à d'honorables familles da quartier. On les accuse 
d'uvuir ù maintes reprises, et notauuaeal te t» noveu 
l.re. frappé aa* fenêtres et fait du tapage, dans le but 

.s cours d adultes. On ajouta quelles ont 
m plutôt siiiu'e la voix d- la directrice, oui 

taitsparvenne à n-s enfermer 
nt introduites. L'institutrice. 

vues entrer 

d'en t n 
contrefait 
s'étanl nnse en enibus. 
dans lu cour, nu elles 
qui fait nue longue déposition dil I 
«en tapinois»: mais elles ne les a pas reconnues: car elles 
étaient encapuchonnées. 

Lie appela une desélèves da voisinage qui tes mena 
nul tontes lroi> : I une. mademoiselle D.., « à la voix' • 
elles deux autres, les d.-noisellesS... . à leurs tabliers 
decplonnotteet leurs Schus! • Les débats ont élé on ne 
peut plus animes et, puf in eut. tellement \ifs que le 
luge a menace i avocat défenseur non seulement de lui 

parole, nuis mémo de I expulser 
a fallu recommencer les dépositions par deux et trois 

légères inexactitudes dans les notes 

fois, à cause de ques minutes les malfaiteurs, car ils étaient sans : / è , , ' , " , , . ' ,-, ,, , ; ^ " ~. o.< xacmuues uans les notes 
cloute plusieurs, avaicnl réussi à faire perdre leur ',!•";",!':,'.".,„:,l'-.",,.!,,l',1"l

l
1 j ! ' ' ' ' l , ! ' l , R ' , K ' " venir a dicler les 

trace, en lilanl peut-étreà travers champs. 
Une enquête est oiiv.-rle par M. Vaneostenobli 

commissaire de police du Ue arrondissement. 

L'a i 
des demoisalle 

lieu u une longue enquête. Le frère 
aurad prononcé,lors de la laïcisation 

j de 1 hcole des ni les et a la rentrée d'octobre, des paroles 

Floa.net
SI.CottuaSI.de
Sl.de
Jci.es
Cienieiiceaii-ll.Toul.ile
HoTj.3oa.i3Bi
liip.it
vendredi.au

